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NOTE DE LA REDACTION 
REVISION tend à' permettre aux jeunes révolutionnaires d'exprimer 1leur 

opinion sur les événements sociaux actuels, de formuler les résultats de 
leurs recherches sur certains phénomènes jusqu'à présent négligés, d'analyser des 
situations nouvelles -- en un mot de prospecter les domaines de la science révo­ 
lutionnaire mal connus ou cbnsidérés tabous par les pontifes officiels. 

Ce sont là des tâches lourdes. 
Nos forces, nos moyens, nos corinaissances sont modestes. A l'occasion, les 

résultats de nos efforts courront paraître réduits par rapport à nos ambitions. 
Mals cela· nous paraît préférabls à un confor rnlsrns tranquille, \térile et faux. 

Par ailleurs, chaque fois que la nécessité 's'en fera sentir, nous nous adres­ 
'serons 'aux militants révolutionnaires à qui l'expérience, ou l'étude, a permis 
de fouiller une question déterminée avec honnêteté et objectivité. De même, des 
essais, venant d'hommes liés aux mouvements réactionnaires, seront publiés 
quand ces essais jeMeront quelques lueurs sur des problèmes qui nous inquiètent. 

Tout ce matériel, toute cette documentation seront utiles à notre entre­ 
prise, mais ne nous [ieronr pas. 

, Nous ne nous refusons pas· d'aller à l'école, mais nous refusons de nous 
contenter, de I l'er:1) seignement officiel, 
f , 1 J1, 1, ; I . : ) ij ,. 

cl ,, 

' I 

" 1 

• 

p e I' naee 

I.A p,1nin~ult• ibfriq1H· 11·Psl pas senlf'IW"111 un champ d'essAi pour 
l uuks l'i ;11·i011,:;; les ,dilï(wcllb se-leurs du rno111·cn,1·11L ouvrier su11I 
11illigt'·s c1·y prouver par l c Ia i t Jeurs ca1wl'iLL;s Je iéu lisul io n, ei vela suus 
peine de pé·rü. Parmi c·es secteurs I'expérience des orgnnisat.ons anar­ 
chtstcs el aua rrho-syudical is les Jorce I'auouuon. En eHet, socialistes el 
communistes ont déjà eu l'occasion. dans une cerlajne mesure de meure 
la main ü la pàie sociale : les prem iers à lra vers les gouvernements de 
coalit.on en Allemagne, en Autriche, en Belgique ou encore clans de.'! 
gouvernements plus strictement socialistes en Angleterre et au Dane­ 
mark ; Jes seconds donnent leur mesure depuis vingt ans sur l'immense 
lcrnitoire russe. 

P1U1r con Iro les anarchistes partout sui- Ja Lel',re · avaient été réduits 
ù un rôle d'~pposiHon (praliq,;emenl I'expéi ience de'. Makhno e;1 Ukruinc 
pouvait être négligée ù ce point de yu,e, en raison de ce que ses plus 
longues occupations de régions se ch ilfr'a.ien t par semaines). · 
En fin en Espagne ~t surtout _en Çalalo.gue, depuis 1936, les anarchistes 

purent· jouer un rôle extrêmement iurportunt (doruinant en Calalogne au 
dchu] de la période considérée); ils ont pris part au pouvoir; ils cornp­ 
l a ient el comptent sur l'appui déuornu-a masses cuvriènes el paysannes 
clonl la partie orgnntséc, notunuuent duus la C:.:\.T., doit dépasser large­ 
ment un milliou et demi). Lem· parlici1;>Ç1lio11 au pouvoin (avec des ronu. 
lii'ès diverses) a duré 10 .mois ; leur alliLudc actuelle en face du gouvci , 
uement est encore celle dune neutralih- plutôt bienveiljanlo cl L'I! loul 
l'as d'appui absolu par les ari111es. · . 
L'élude de leur activité peul ètrc faite sans la moindre crainte de leur 

po rl er pt-éjudice clans la guerre civile ; leurs militanjs euxrnèmes le 
pr oclamcnt (Ex. : discou.rs de Gulo Diez, prononcé à \ alcnce été 19::lî) : 

... La t, 1'\'. T. a estimé ,1ue te. moment était arrivé où ptus rien. ne 
uou oai; être cache, et ce/ci pour le béné[ice de la guerr.e et cle la rëvo­ 
t ut iou. (Broclnn e de la C.::\.T. sur les événements de mai). 
D'un autre côlé le scrupule de porter un jugement sur des hommes en. 

pleine act ion, fioul en restant soi-même clans une inactivité partielle, 
11·a rien do commun avec la Iogique. Le courage el l'i.ntelligence sont 
deux domaines distincts; il est indispensable pour le révoruüonnnjrs 
qu'il participe aux deux. Mais cela ne peut amener ü considérer tous les 
actes com-ageux comme servant toujours le but poursuivi. 
Un peut el on doit clone en réJJéchissanL à l'aclliv1lé des a nai chistes, 

pur ctelà leur courage, savoir comprendre cc qu'Ils ont fait et où-Ils vont. 
Ces points d'interrogation méritent-d'êlre considérés par l'ensemble 

du mouvement ouvrier. Mais en particulier les ouvriers écœurés d11 
rr-niemenb social-démocrate, allant ,,~rs l'union sacrée. au. profit! du 
capitalisme; les prolétaires découragés par le reniement communiste se 
transformant e111 nn,Lionjalisnie ~e J'E~aL-patron russe : ibref tous Ics 
rt'.•volutionnaires hérétiques et mécontents des parl'is dits révolutionnaires 
ont un intérêt spécial à se pencher, sur l'expérience anarchiste en Espa­ 
gne. Avant de se remettre à, nouveau eJ1 r<;mte et sur une route nou. 
velle, ils ont nm intérêt à connaitre les [entatives de ceux qui, comme 
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les anarchietes ,espagnols, ont cberché avant eux des voies 
ils doivent surtout le faire pour ne pas Iin ir par ètne ramenés 
obstacles qu'ils ont connus dans Jeun, propres orgmusauons. 

A~airciho-patriotes 
La guerae civile en Espagne s'est presque, dès les premières semaines, 

compliquée. d'une guerre extérieuue ; les inler\'lmtions des gouvernements 
Italien et allemand datent des premièi-es sciuaiues (le rôle des gouvcr­ 
.oants anglais fra]J(;uü; el, russes, Iu] plus caruouüe et sexerça dans uJJ 
domaine uutr~ que celui des opèral lous 1uliilaires proprement dites). A11s'>i 
les anarchistes durent I.J'ès rapidement prendre 1Jo,;.ili0'11 eu ce qui concer- 
11aH la déf'euse de la" puti-ie » et de la "11alioH n. Su11s hésiter ils accep­ 
Ièren L cette défense ; le mes journaux leurs dlscours, Ieur v1·opaga11dc 
sont Iarcis des ternies la race, ïtocrie, nous tes m:ais /:.'.SJ1Cty11ols, .111 
11atri.Q el autres clichés; c'est par dizaines ,1u'on pourrait citer pareils 
exemples. 

1.-'a,rfoi;; il subsiste dans ,'L' procédé une 111ince surface de classe : I'Es­ 
pagne que les anarchistes détendent se nalt l'Espagne des ouvriers, des 
producteurs. Ex. : l"ede1·ica. Xlcntseny aprè,; avon souligné su quoli1c'· 
<le, membre du Comité régional ùe Catalogne (organ isatio1~ de la C .. "\. T., 
organisation anai~:ho.syp:iclicaJisOe) el du Comil.é pcnlnsulairo ùe la 
F. A. l. (orga nisaüon polilique anarchtsta; proclame dès la fin d'août 
1936: 

L'Espagne grande, J'Espagne productrice, l'.Espagne waiment ·rénovatrice, c'est 
nous qui la faisons : républicains, sociaJistes, communistes et anarchistes, quand 
nous tr availlons à la sueur de notre front. 

Mais de ce parnotisms prnlé~aü,e au patriotisme tout court il ny a 
qu'un pas .à faire; la militante "anarchis1e le Iranchlt aisément: au cou1"' 
du. même discours, elle affirme : · 

« Nous sommes tous unis sur le front de la lutte ; unité sacrée, unité magni­ 
fique, qui a fait disparaître toutes les classes, tous les partis politiques, toutes 
les tendances qui nous séparaient avant. » 
Il importe de remarquer que ceci es:i dit en 'pleine apogée de l'anar­ 

ehisme moins de six semaines après le 19 juillet; Jes couunu nist es russes 
ont commencé, assez timidement d'ailleurs, à prôna; le patriotisme russf' 
vers 1930; c'est-à-dire 13 .ans après le grand Oclolne : les liberlaire;; 
espagnols clament leur espagnolisme un mois après Le grand ju.illel. 
Aucun souci de conservation ne saurait expliquer celte "évolution n si 
rapide ; leur influence est à son maximum ; le chantage de la fdurnit ure 
des armes par le gouvernement russe ne s'exercera qu'à partir d'octobre 
H,}36. Non, ce patmotisma est dù à la force morale d'une propagande 
'séculaire du chauvinisme, s'é.vei!lant à l'impl'oViste, dans les secteurs ou 
l'on s'y .attendrait le moins. Puis il y a aussi le mépris du « bélt11l 
humain », de la masse à gag.ne1·, par n'importe quel slogan ; pourvu 
qu'elle s'enivre el: suive, les, militants iibc.rtaires se feront patr'iotes ; 
en fin de compte, ne faut-il pas battre Franco ... et ce1a ù tout pi-ix. 
Mais qui a dit A finira bien dans l'alphabet p'utrioLique par prn,ooncer 13, 

le bon patniote non seul~enL est fier. de son « pays ,,1 iJ est amené à 
mépriser les autres « nations li ; aussi, toujours dans la même logique 
les anarcho-syndicuhsües espagnols remettent en honneur le terme de 
cc boches n que no,us avons YU apparaitre dans " Solidaridad Obrera », un 
des organes principaux (voyez S. O. du 10-1-37). 
un autre exemple du même mépris chauvin est celui fourni par un 

appel d,e la ~oli.da.r.ité ~ntornatiooa.]e Antifascis1e, publié· dans SotirlarÏ!llltl 
oorera du 25-9-1937 disant textuellement ceci : · 

propres : 
\'ÛJ'S des 
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la S. I.A. est un organisme de base solidaire qui répond aux sentiments du 
peuple cataila-n, qui sont supérieurs aux peuples châtrés d'lta,lie et d'Allemegne. 

Ces citations seront sans dou le suffisantes pour juger de la persistance 
du nationalisme chez les a,narchisiles espagnols ; la « France libre, forte et 
heureuse li du communiste Thorez se trouve singuûièrernent dépassée ! 

Le Problème colonial 
Pénétrés de I'Jdée de ne rien Jaire pouvant nuire à l'unité du Iront . 

antifasciste, craignant de soulever la colère des gouvernements français 
et anglais, en déchaînant ln. révolte dans l'.-\frique du Nond, les anar­ 
chiales ont évoqué le moins possible I'Idée de l'indépendance des colo­ 
nies, et. en paa-ticulier du, Maroc espagnol. Tandis "que Franco dérnagogi­ 
querneni' encourageait les institutions culturelles arabes, les libertaires 
consacraient à ce problème quatre Oil cinq a.rt icles de journaux en dix­ 
huit mois de guerre civile el quelques appels par naut-paiueu r 
aux troupes marocaines au-delù des tranchées, Xla is jamais une -décision 
prononcée par les Comités national ou péninsulaire de ln C.:\'.T. ou de 
lR F.A.I. 

Au conti'a.i1·€ parfois dans les discours de certains militants en vue. 
quelque mépris pour les Xl aures. réminiscence de lèducut ion cat110Iic111e 
développé pendant des siècles. Ex. F. li\Iontseny parlant le 31 aoùt 1936 
daprès Sotiâariâaâ Ocrera du 2-9-1936: 

« La Iu t te contre le fascisme sur les fronts de bataille se terminera bientôt, 
parce que de nombreuses forces sont mises en jeu, et parce que l'Espagne, pays 
habitué à la guerill.a, qui s'est habitué là la lutte pour l'indépendance, et qui 
s'est habitué à cette guerre civile, la plus triste, Ia plus fratricide, la plus crimi­ 
nelle, est préparée pour en finir bientôt .avec cet ennemi intérieur, avec cet 
ennemi sans dignité, ni conscience, sans sentiment dEspagnol, car s'ils étaient 
Espagnols, s'ils étaient patriotes, ils n'auraient pas +ancé sur l'Espagne les « re­ 
gulares » et [es lMaures, imposant ,la civilisation du fascio, non pas comme une 
civilisation chrétienne, mais comme une civilisation mauresque, des gens que 
nous sommes allés coloniser pour qu'i!s viennent nous coloniser maintenant, avec 
des principes religieux et des idées politiques qu'ils veulent maintenir enracinés 
dans la conscience des Espagnols. » 

Anarchistes et lmpé:ialisme 
L'appui accordé par les gouve,miemënts allemand 't>.I Ita.llen aux parti. 

sans de Franco. l'a1titude passive des prolétaires français. analais et 
belges· ne tentant aucune action directe con1re leurs maüres parallèlemern 
à la ûutte des ouvriers espagnols ont amené les libertaires espagnols è. 
espérer leur 'salut de I'Interverition des impérialismes anglais. franc;Hi~ 
ri russe. Cet espoir est toujours masqué du manteau de préférence pour 
les démocraties ; il se confond padois avec des appels à la révolution 
sociale, mais pratiquement. il consiste en une excitation continuelle là la 
lubie armée dans le sens de l'inle,rveution, voire au vœu de la guerre 
mondiale. ~ 
Cette propagande esi' âxtrèmemenl tenace : joL11' par· jour, manchettes, 

articles, discours. demandent pourquoi la France et l'Angleterre man­ 
quent d'énergie envers les fascismes. Quelques exemples : au moment où 
La C.N.T. participe encore au pouvoir, ses représentants écrivent: 

(< L'Espagne libre fera son devoir. Face ,à cette attitude héroïque, que vont 
faire les démocraties ? Il y a Iieu d'espé<'er que l'inévitable ne tardera pas à se 
produire. l'attitude provocatrice et grossière de' l'Allemagne devient déjà in­ 
supportable. Visiblement, l'Italie ne Joue pas non plus· un jeu propre. M s'agi_t 
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de gagner du temps, et comme les. uns et les autres savent que, finalement, les 
démoeoraties devront intervenir avec leurs escadres et avec +eurs . armees,. pour 
barrer le· passage à ces hordes d'insensés, ceux-ci se dépêchent de détruire 
Madrid et réaliser des actes de guerre [eur assurant une situation plus favorable 
que celle dans laquelle ils se trouvent_ actuellement., ». . . . 

Le même point de vue de solidatjté et d appui aux gou vei.nernents 
démocratiques s'affirme clans un éditorial récent, ,appelant pourtant _d~ns 
son titre les travailleurs eu.ropéens à_ se dresser contre leurs bourgeoisies. 
En voici des extraits édif.iants d'après Solidaruiaâ Obrera. du 10-11-:H : 

« 11 y deux façons de mener une guerre qui reflètent deux aspects de. la l_u:te 
de classes : la guerre financée et articulée pour les buts spécifiques, rmperra­ 
listes et agressifs du capitalisme qui entraîne les prolétaires au rnassaor e _et ca_che 
nécessairement, derrière les grands mensonges historiques, les véritables -obiec­ 
tifs du rhoritage beJ.liqueux des Etats agresseurs. ,JJ y a aussi la guerre régie par 
les impératifs révolutionnaires de la lutte des classes, Jes conquêtes sociales _ou 
"intervention prépondérante dans !a formation et Je développement des armees 
nationales, dans ces pays où fa question de l'indépendance se pose, en face d'Etats 
impérialistes aux prises avec les convulsions et des événements sociaux pro­ fonds, 

... Nous n'avons pas de raison de cacher que nous nous situons aux côtés des ' 
pays démocratiques, où l,a démocratie ouvrière, les institutions syndicales, politi­ 
ques, culturel-les et coopératives de la classe t,ravailleuse occupent le premier plan 
de la vie civile, et saturent, à leur tour, malgré la pression den haut, les inst i­ 
!utions militaires elles-rnêma, et les cadres de l'armée. » 
Autrement dit, d'après les ana-rchistes espagnols, en France, dans 

cette démocratie, les « cadres 11 ~le l'armée républicaine, sont d'ores et 
déjà, avec nous ! 
Envers l'impérialisme russe. les li-berllaites espagnols durenl p1endrc 

une attitude bien plus soumise encore : en effet, ù narti.r d'octohrc rn;fü 
et jusquann début de 1938 les gqµ"ernants russes claie·nJ les seuls rotll'­ 
nisseurs d 'armes sérieux et pouvaient ainsi pra tliquer un chan la.ge 
çlf'icace. 

Naturellement la propagande anarchist., ne put se permettre en aucune 
façon l'a:na·lyse de l'Etat-patron russe; jamais les organes· de la C.N.1. 
ne critiquèrent les « procès cle L\fosr·ou "· Mais le· silence ne suffi] pas à 
Staline. Il lui faut <le la .louange et les anarchi·sles le servirent cfue 
de manchettes célébrant la magnificrue attitude de l 'U .R. S. S. dans la 
S.D.N., que de flatter-les pour Litvinov. Mals votci -un éditoraal de sou­ 
rln1·idad Gtrrera du 10-1 Ul7 plus précis à cet égaœd : 

« Les gouvernements alliés. avec plus ou moins de formalités à l'U.R.S.S., le 
sont p~ur des r_aisons st~icteme,nt stratégiques, pour les nécessité; politico-mi!itai­ 
res ; hS se seraient passes de I U.iR.S.S., comme ils se !hâteraient de s'en débarres­ 
ser à u·n mo_me~t- quelcon,quc'. . s'i_ls ne, voyaient ~as dans le grand pays europ_éo­ 
astatique, le precieux a!l1e mil:ta1re qu il fut rouiou-s, même avant la révolution. 
S~, ,en cas. de force_ maieure, ,J U.R.S.S._ se voyait en~raînée dans une guerre aux 
cotes des eta_ts 7ap1tal1~tes, elle '.a ferait, sans doute, pour défendre son existence, 
mais ce serait .Ja une èventualirà nullement désirable - 

Pour •le prolétariat mondial, la I Russie représente· quelque chose de plus et 
de très dif~ére~t d'une force mi,lita[re qui ëil,lèg.e la pression exercée par l'Al_le­ 
magne et I Italie SL:r .Ja France _et~ Angleterre. C'est Je berceau de la révolution 
sociale, _de _co:t~e révokrtion qu une ·guerre capitaliste, certes, n'impulserait pas. 
Le prolet?:r.1at 1nternat1onal peut combattre contre le -pacte anticommuniste en 
l~ttant_ déjà pouc la paix. Il peut comb~ttre pour !'U.R.S.S. en lut tant pour -la 
revol~t1on dans le monde ; ;ela donnerait à la Russie un appui immense, étant 
donne. que seule une lut_te revolut1onna1re peut neu~raliser ,les succès de Ja fufte contraire : celle du fascisms. . · 
, Nous autres, peuple en révolution, nous. voudri;ms que les peuples du· monde 

n abandonnent pas aux attaques des fascistes, etroitement ,unis en un pro' 
,Bramme d'action, le pays qui nous a précédés dans la voie de la rédemption so- 
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elale. Nous_ voudrlon~ que 'ie oroléterlat fixe,, immédiatement, son plan et son 
orientation à. ce sujet . Contre l'anticommunisme du [apon, de l'·fta.Jie et de 
l_"Allemagne, 4-a. solidarité révolutionnaire du projétar lar mondial... 

Anardio-mmtarisme 
Les anarchistes espagnols après avoir arrêté i:l:ans 'des conditions exteë­ 

mement dures 'la tentative fasciste le 19 juillet, prolongèrent leur effort 
de lutte armée en constituant les prem.ièr€S milices. · 

Gelles-ci différaient du !but au tout des armées régulières ; constituées, 
contrôlées et animées par Ies organisations syndicales, elles ne recon­ 
naissaient comme commandement que celui qu'elles avaient librement. 
choisi. · 
Ces formations souïtrsrent du désordre inhérent à la propagande désor­ 

donnée et chaotique des lib-ertaires ; mais les conditions de la guerre 
firent qu'elles s'imposèrent à elles-mêmes ·une discipline qui atteignit 
dans certains détachements (Groupe anarchiste internaüonal) une grande 
valeur . 

Militairement parlant et en considérant les conditions désastreuses 
d'armement, l'absence d'expérience et d'enüratnement les milices syndi­ 
cales ont largement -rempli leur tâche. Si elles ont à leur passif les 
pertes dIram, de Saint..Séb.astien, de Badajoz, de Tolède, ce sont par 
contre surtout les malices de la C.N.T., de l'U.G.T. (avec les Brigades 
ânternattonales, très diffé_rentes au débuf: d'une armée régulière) qui 
assurèrent la défense de Madrid et de l' Aragon, il ne faut tout de même 
pas oublier en faisant la· comparaison que l' « armée populaire» a Iaiesé 
échappen Bilbao, Santander, Gijon et les Asturies ; quant à ses offen­ 
sives les succès de Belchjts et de Teruel apparaissent comme étant très 
partiels. 
Evidemment les milices prêtaient le fla:nc à la critique par leur man­ 

que de coordination ; toute la question est de savoir si le militarisme 
professionnel en leur donnant cette coordinabion ·n 'en tuait pas la force 
vive : I'esprit "de classe. Tel semble être l'avds de la plupart des volon­ 
taires qui, à des époques diverses, quittèrent l'armée populaire fidèles à 
l'esprit de juillet 1936 : « Miliciens, oui ! soldats, jamais ! ». Même ceux 
dentre eux qui continuent là chanter à J'élmangen les "louanges de la 
direction 'C..N.T., ont bel et bien voté contre la militarisation (( avec 
ûeurs pieds » en se retir ant de la guerre civile après que les milices furent 
6I11-ég imen té-es. 
Mais si les miliciens anarcho..syndicalistes allemands et ifia.1iens forent 

très précis à cet égard défendant avant tout le droit d'élire leur com­ 
mandement, les anarchistes espagnols acceptèrent très aisément la trans­ 
formation des milices en divisions eü régiments, sans s'occuper de savon­ 
qui désignerait les grades et comment. 

Ils sont très fiers de ce qu "nm certain nombre de leurs militants se soient 
transformés en officiers voire en généraux. Ils ont admis qu'avec leur 
fonction ces militants àcquièrent la mentaliflé du militariste. 
Ainsi Garcia Ollivier, membre_ d~ Comité péninsulaire de la F.A.I., à 

l'époque secrétaire de La Consejerta ca~~1a1:1e à la g_uer,r~, I?assant en 
revue les· élèves officiers d'une école militaire populaire disait (Btilletin 
français de la Géné'ralité, 30-III-37). 

« Vous, officiers de l'armée populaire, devez observer une discipline de fer 
et l'imposer à vos -hommes, qui, une fois dans les rangs, doivent cesser d'êttse 
vos camarades et constituer l'engrenage de fa machine militaire de not,re armée. 
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VoWé miss'ioK' est' d'assurer la victoire sur les envahisseurs fasêistes et dè main­ 
tff?ir 1ensÜite1 'un!l' ,puls'sant'e ar'mée' ,populaire sur laquelle nous puissions .compjer 
pour répondre è 'toute provocafion fasc'ïste, ouvèdê ou- dégùisée," d'une puissance 
étrangère, et qui saohe faire respecter le nom de l'Espagne, depuis si ,longtemps 
déconsidéré dans les sphères intèf'nâtionâles. » 

Cette idée d'humains à transformer en engrenages est par'Iaibernent 
assimilée par les officiers anarchistes. 

<< Nous rènonçons à tout ... sau-f à la viètoire. » 
Avec pareille 'maxime formulée par Durr'uti, à la veille de sa mot~t, tous 

les exemples de transformations anarchistes sont admis par les d.11:ig~a_nts 
de la F.A.1.-C.N .T. comme des concessions douloureuses mais inèvita­ 
bles. Parfois néanmoins, sentant une rémintscence de four attachement 
aux doctrines d'hier·, et surtout redoutant une opposition des ouvruers 
venus confiants en ces thôories la direction anarchiste déclame : «1 gagner 
la g,u'·e.r11e et Ia ire la révolution n, Il y a lu une nouvelle justificafüon du 
renoncement : la presse libertaire espagnole invoque les entreprases 
mdustrielles et agricoles collectivisées obtenues en échange du sacrifice 
des doctrines. 
Incontestablement, le fait d'avoir su occuper les usines, de s'être 

emparé des services publics, d'avoir réuni en communes de ,nombreux 
pe_Li,(\s propriétaires paysans, et davoir su faire rendra économiquement 
les nouvelles unités économiques fut une grande conquête. 
Le malheur est q,u,é l'absenr.e de démocratie ouvrière a apporté un 

germe de .gangr:è:ne intérieure dans les collectivités et les a entourées ct_e 
menaces extérieutes, taisant g,r.adue:llérnent reculer le domaine collectif 
et faisan:{· prévoir même sa dispar'ition proche. / 
Il n'existe pas encore de témoignage d'ouvrier ayant vécu d'ans les 

collectivités espagnoles ; quant aux comptes rend-us officiels où, dans de 
longues tirades Iittéraires nagent quelques chiffres dont le contrôle est 
extrêmement drîüclle, ils répandent une odeur « retour- d'U.R.S.S. n mon­ 
frant (J'Ue dans la besogne d'information Ies « délégués " libertaires ssnt 
aussi imbus d'espoir paradisiaque que leurs confrères stalinisants (Ex : 
les reportages de Blicq dans le "Libertaire" 1936). 
Aussi les plaintes des mi:nisties anarchistes Federica Monlscny eL 

Peiro, parlant des nouveaux bourgeois constitués par les membres des 
comités des collectivités, ne sont pas exclusivement dues ù la mélianc·e 
envers la gestion ouvrière directe. H es!: vraisernblahlj, .que les anar. 
chistes espagnols qui n'ont- pas respecté la démocratie ouv11ière ni dans 
les milices, ni dans Iés municipalités, ni même dans leu.rs propres orza­ 
nismes où l'élection :et le congrè~ sont _de plus en plus écartés, ont -~gj 
de même dans les us.:nes et domames ~· mc,aufados "· Un au,iTe symptôme 
du même ordre est l abandon P,ar la C.N.1. du salaire unifié et Familial 
la oré~.t~-0n de sel;l"tr catégories de salaires, el cela dans les -entreprise~ 
collectivtsées. Motif exposé par Vasquez au dernier Plenum d7e la C . .'-i.T.: 
« Le sal°:ire familtial est aiui-tiumaniste parce qu'il porte préjudice à 
l' éicon,omie 1>. 

Mais. bien pire que la menace intérieur.e, se dresse autour des collecti­ 
vités l'ébreinte de l'Etat. Les dirigeants anarchistes devraient connaître 
cet enne~i. Emve~s lu_i ils. ont adopté une tactique louvoyante : au nom 
des .réalités, de 1 anti îascisrne de l'opport.unisme du moindre mal ils 
ont renoncé, touf au m~.~.s provisotrerdent à le bri'ser ; une de Ieurs rai­ 
s001s esserrti-elles e.s!J qu ils ne veulent pas. eux anarchistes exercer dé 
dictature et remplacer l'Etat. En -attendant ils n~ demandent' que a'incor- 
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;porel' à lui. Dès les premiers [ours, sans consulter la masse ouvrière 
pour savoir quelle représentation celle-ci entendait conlier aux dtvers 
secteurs politiques et syndicaux dans le comité· des milices anüresctstes, 
.arbitraarement ils établirent la parité entr.e toutes les organisations, 
,petites ou .grandes, bour,geoises ou ouvrières, anarchtstes socialistes ou 
.stalinisantes, Lorsque les parüis bourgeois de l'Esquenra et fasciste-com­ 
muniste furent installés et rassurés ils imposèrent le retour à un gouver, .. 
.nement " régulier », Les anarchistes les suivirent et eurent non seulement 
leurs ministres dans la Genera-lida,ct et dans les cabinets <le Madrid; mais 
-encore ils entrèrent partout (en minorité et cerné d'ennemis) dans Œa 
police, Jes tnibunaux, les municipalités, les gardes d'assaut, Ies gardiens 
-de prison, sans rien changer à la nature de l'appareil étatique acceptant 
de faire appliquer ûes vieux codes militai.re' et civil, et tolérant même, Ia 
-détention « gubernativa » (sans jugement) d'ouvriers, absolumenlr 'lutta de 
classe (voir le premier emprisonnement de Francisco Maroto). 

Un dernier degré de concession leur 'avatt été épargné : d'octobre 19:w 
à mai 1937 il y eut bien des ministres et des policiers anarchistes au 
aervice de l'Etat bourgeois antifasciste, mais les syndicats de !a C. N.T. 
restaienf autonomes sans a'étatisen d'une façon directe. 

Actuellement ce stade est franchi. Chassés du conseil des ministres 
-et des diverses Iiliales étatiques après Ies événements de mai, ·1es diri­ 
geants Iibei-taires ont senti leur fringale de carrière grandir. Aussi dans 
lia récente réponse de la C.N.T. à l'U.G.T. ces dtrtgean!s proposent que : 

L'U.G.T. et la C.N.T. s'engagent ,à réalise, l'in,<:lusion effective du- prolétariat 
-dans •le gouvernement de l'Etat espagnol, sans exclura les forces non ,prolétarien­ 
·ne? suivant les 'froportions qui correspondent ,à celles-ci. (Solidaridad Obrera du 
13 février 1938.) 
Cette infiégration des syndiçats dans l'Etat ·est organisée par la créa­ 

tion do comités tripartites comprenant des représentants des deux cen­ 
trales syndicales, mais aussi ceux de l'Etat. La propriété même des 
grandes industries tel-les que mines, chemins de fer, industr.ie lourde, 
banques, téléphones, télégraphes, navigajion maiiitime est nationalisée, 
c'est-à-dire confiée à l'Etat. Les transports eux-mêmes sont militarisés, 
,en employant la formnle camouflée de « mis à la disposition du gouver, 
nement », Ainsi il ne œestera plus grand' chose des collectivités indus­ 
trielles ; mais celles qui subsisteront ,ainsi que Ies collectividés agraires 
seront cemées p:;iii· le collier des grandes entreprises, des banques, de 
l'appareil policier et judiciaire qui liU:i appartiendra, il l'Etat. Paradoxal­ 
aboutissement pour des anarchistes. 

Pouvaient-ils fair-e autre chose ? 
Le plus grave da:ns cette évolution est qu'elle ne soulève presque 

aucune proteetatdon dans l'ensemble du. mouvement anarchista interna­ 
tional: La première période du mtnistéidalisma anarchiste - est marquée. 
par les applaudissements des libertaires f.rançais, anglais, italiens, q,ui 
font pudiquement quelques réserves sur l'accroc aux doctnines réservant 
l'examen de celui-ci pour plus tard. Dès novembre 1937 s'élève la coura­ 
geuse voix de Camillo Bernerf qui dut paye» <le sa vie son audace de 
critiquer la, main-mise de Staline eur un gouvernement antt.Iascista 
- anarchiste. C'est vers 'la même époque quand il est tnop tard pour 
recourt» à la volonté ouvrière que les Sébastien Faune commencent à 
parler de « pente fatale ll, oubliant les œeportages « enthousiastes n de la 
première heure. 'un Rudolf Rocker -écrit une brochure de 48 pages S111" 
la « Tragédie de l'Espagne " sans évoquer en :une ligne les concessions 
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an.archisles. Quant au" Libertaire 11·c'est ,en vain qu'on y chercherait desr 
données. sur l' inégn,li I é des salaires, les tnspccteurs-entralneurs au ,tra­ 
vail où "l'inclusion du prolétartat II dans l' Etat ; l'information est, 
faussée et unilatérale. 
Mais plus un anarchiste.esj sincère plus il a cru ù la vitalité de sors, 

idéal, plus il souffre devant ce bilai; et plus il so demande, s'i-1 était 
possible d'agir autrement que ·ne le firent ses compagnons d'idées en· 
Espagne. 
Laissons à cc sujet la parole ù un opuscule des :« Ami.gos <le Durruti » 

faible minoriLé anu.rchiste qui, avec les Jeunesses Libertaires de Cata­ 
logne a réagi contre la collaboration des classes organisée par les anar­ 
chistes officiels. Ge témoignage est d'autant plus 111·écieux qu'il émane 
d'hommes connaissant les conditions de la lutte et y ayant mis directe­ 
ment la main. 

« On n'a pas su utiliser la valeur de la C.N.T. On n'a pas su faire avancer la: 
révolution avec toutes ses conséquences. On a eu peur des flottes étrangères, en: 
alléguant que •les unités de l'escadre anglaise auraient bombardé le port de Bar­ 
celone. 

S'est-il jamais fait une révolutlon sans affronter d'innombrables difficultés ?' 
S'est-il [amais fait dans ,le monde une révolution de ty.pe avancé en évitant •l'in­ 
terverit ion étrangère ? 

... Quand une organisation a passé toute sa vie en .pro.pageant la révolution., 
elle a le devoir de le faire précisément quand il se présente une conjoncture pour 
cela. Et en juillet, il y eut une occasion pour cela. La C.N.T. devait s'accrocher 
en haut de la direction du pays, en donnant un solennel coup de pied à tout ce 
qui était archaïque, vétuste ; de cette façon, nous aur ions gagné la €Uerre et 
fait la révolution. 

Mais on agit d'ùne façon opposée. On collabora: avec la bourgeoisie dam les­ 
instit-utions étatiques au moment même où l'Etat se crevassait aux quatre coins. 
On renforça Companys et sa suite. On insuffla un ballon d'oxygène à une bour - 
,geeisie .anémiée et ape';lrée. l! ('Brochure dlandestine des « Amigos de Durruti :-: 
Vers une nouvelle revolutum. 

Conc::lusion 
De ce pénible bilan, une seule chose ressort avec certitude : les anar-. 

chistes espagnols et avec eux I'crnmense majorité des anarchistes dans­ 
Je monde; 'mis par la réalité en demeure d'appliquer leur doctrine en 
Catalonne et en Espagne y ont renoncé ; plus encore ils ont donné Ieur 
adhési~n effective à un Etat comportant la collabonation avec la bour­ 
geoisie et opp.rimant les ouvriers. 
Ont-ils agi ainsi parce qu'ils ne pouvaient .agiir autrement ? Une conclu­ 

sion absolument claire à ce sujet ne peut èt•re déduite. Nous avons cité 
les possibilités d'amities solutions, xtais s'il fallait corrcbure à l'inélucta.bi­ 
lité de leur recul, il faudrait en général posen la question si dans n 'importe 
quel coin du monde l\~na11chisme -1:st applicable : en ~ffet, en Espagne 
étaient réunies les meilleures conditions de. développement de ce mou­ 
vement. 
Si ,d',aul:re part, il Iaudrait conclure à ce que les dirtzeants anar­ 

chistes ont simpll'11:1.ent utilisé la dodrine_, _c?rnme un slog~n, quitte /t 
J',abandoner dès qu lis entrevirent Ia poss1b1bté d'une participation à la 
hiéra.rchie sociale, un nouveau problème se poserait. Le .4 aout 1\:l14 
marque le reniement socialiste; mars 1921, par Je massacre de Cronstadt 
peut praf;iqQcmcnt ètre considéré _comme l'é~oque initiale du reni,em-ent 
e-ommuni-ste, enLrant dans les voies de la N.E.P. pour déboucher dam. 
le. nationalisme russe; septembre, 19:.:i6, avec _1,a dissolution· du Comité 
des Milices, symbolise le renoncement anarchiste. Des analogies. existent 
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-enn-e ces ,reniemen ls : ils se produisent lorsque les mouvements .consr., 
-dérés acquièrent une grande extension ; ce développement enuratne 'la 
.séparaüon d'une caste supér'ieura ; celle-ci -renie la. doctrine pour retour­ 
.rier dans les sentiers battus de I'humanité, Pour l'unarchisrne, ce phèno, 
rnène apparait très nettëmenü ; c'est après un succès important qu'il se 
_produiL; la doctr ine anarchiste a connu une série de .réallsatious par­ 
tielles : I'm.rèt du soulèvement Iascisle la rôsistance de milices la mise 
en route des usines occupées. Ce n'esL 'ras la vie qui a mis -en, échec ces 
1·é-alisalions, c'est le renoncement des du-igeands anarchistes eux-mêmes. 

Il Iauè donc pour le mouvement ouvrier trouver une Iorms d'expression 
-~utre que la protestation anarchiste : .e11 effet, celle-ci, nourrie en g:·anlle 
parl:i,e pan la haine de la combine poliLicienne, s'est révèléc empoisonnée 
_JJresque dès le début par celle-ci. 

Toule la queslion est de savoir s'il J1'y a pas là une fatalité historique 
·si Loule forme de mouvement ouvrier - ee de mouvement humain - a 
peine grandie, commence à pourrir ; la marche en avant du prolétartat 
,(acLue1leme11t avant-garde de I'humanité) n'.est-elle pas condamnée ù 

.suivrs .une courbe sinueuse d'a!.-àfftemenL el do re.-ul sans jamais arriver 

.au " paradis " ? Ou bien dans la période historiquement très brève de vie 
-du prolétariat ind usLl'iel les ·frois remernerüs ne sont-ils q u.e des épisodes ·? 
Peut-être cette classe absolument nouvelle Ii nira-t-elle pal' trouver .Ie 
type d'org.anisaLion où l'éliLe ne se sépareratt pas de la masse (des syu­ 
.dicats perfectionnés sans bureaucratie) ? 
La recherche de ce type d'organisation s'impose, (Ju'H sagisse simple­ 

.menü de freiner la llégénérescence des organisaf.lons ouvrières ou 

.d'empëcher déf'ini tivement cette dégénérescence. 

L. NKOLAS. ,, 

J·································••1••··························· 
La politique des Ignorants·. 

1N-éc:essité de faire le ooint 

Pour retrouver une méthode d'aciüo11, il nous apparatt indispensable 
de nous libérer <les classements acceptés par .les différents courants qui 
se partagent le mouvement ouvrier, La géographie officiel le des éléments 
.qui participent aux luttes sociales ne correspond pjus ù la réalité ; .des 
facteurs importants sont apparus, dautres qui jouaient un rôle prépon- 
dérant ont tendance, à disparattre ; les schémas dressés au xix- siècle 
sont encore utilisés pour foutes les pubjications et tous les discours, mai 
en vérité ils ne servent plus à ,rien sinon à bercer les ou vi iers de douce 
illusions et à permettre aux init:iés de maiutenir ces illusions pour des 
.Iins non avouéo.s. 

Faire Ie point n 'est guère facile, les clichés sont commodes et jI est 
pénible de s'en débarrasser ; les efforts de dèsintoxtcation se brisent 
souvent devant l'énormité de la tache et n'aboutissent généralemenf qu'à 
nous faire emprisonno.r dans un système ancien présenté sous une phra, 
.séologie ~10uvelle. 
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En nous évadant des conceptions toutes faites .nous aboutirons peut­ 
être à des conclusions pessimistes mais elles nous permettront de mieux. 
évaluer nos faciles vérités, trésor valorisé seulement par nos illusions. 
Savoir- si, comme nous l'annonçaient avec Iorce tous ûes doctrinaires 

marxistes et Iibertatres, nous sommes plus près du socialisme e.n, 1!:1J8- 
qu'en 1900 ou 1850, nécessiterait une étude des plus complexes. 
Sans. -dOIW!e les formes d'oppression capitaliste ont changé depuis le­ 

siècle dernier. Sans. doui·e aussi les conditions de vie <le la classe ouvrière­ 
se sont-elles modifiées et le prolétariat est devenu Uli1 élément important. 
qui entna en scène pour la solutton de chaque question. Il n'est pas exclu 
que cette évolution puisse aboutir .au socialisme, mais ri-en ne le garantit. 
De plus des indices semblent nous Indiquer que la. mue du système capi­ 
taliste nous conduit vers un type d'exploitation simplifié, hermétique; 
dont l'origine se retrouverait dans la répartition du travajl moderne. 
Pa1; ailleurs il faut constater que dans la lutte contre le capitalisme­ 

classique Je prolétariat n'est plus seul. Les régimes russe allemand et. 
italien, à des degrés différents répondent à ra question de la marche 
inévitable vers lei socialisme .. 11 ne restera bientôt plus que les émigra­ 
tions politiques pour se safisfaire des anciennes conceptions dont la 
valeur se manifestera une dernière fois sur les champs de bataille des 
guerres idéologiques pour don-n.er une raison il'lusoire au sacrifiée des. 
" antifascis tes ». · 

Quant au prolétariat des nations démocratiques qui possède des orga­ 
nisations et nme politique qui portent sa marque', point n'est besoin de­ 
subtiles analyses pour sapercevnjj- que les efforts qu'il dépense ne sont 
pas employés à ses ffms propre.\ :ni pour u,rn socialismj, véritable. Et il 
faut se demander sr dans ces pays la classe ouvrière n' a pas conquis des­ 
avantages partiels de telle façon qu'elle a diminué ses chances de· 
victoire totale. 

Divisions 
Quelles sont les raisons qui poussent les travatlleurs i1 s'e.nrôle_r dans­ 

leuns organisations, à croire dans les buts poursuivis ? D'une part Ieur­ 
condition sociale inférieure la sensation qu'ils o nt, 'd'êll'C maintenus. 
dans la misère et l'ignorance, le degré même de cette misère, les senti­ 
ments de justice et d'égalité trop ouvertement baloués, la fie.rlé du 
travaü utile accompli humiliée; dautre part les aspects catastrophiques. 
de la société : crase et guerre. 
Mais en isolant les mots d'oirdr-e pratiques que les dirigeants font ava. 

Iiser par les travailleurs, en les arrachant de leur cadr,e de mols. que­ 
trouve-t.on en définitive ? Des appels à la guerne, des mesures· pré­ 
fascistes une d éïdication du progrès technique aucune proposition. 
humaine. socialiste, libertaire, rien qui réponcte a;x aspirations ei aux 
croyances des opprimés. 
Cette politique est encore favoris6e par un changement dans la struc­ 

ture de lh classe ouvrière. Au point de vue economique, le prolétariat, 
n'est plus au stade d'il y a cinquante ans. Il y a c.er[es des couches 
amportantes de la population qui sont a11'amées - les chômeurs _ les. 
vieux - Je prolétariat agrtcole ; d'autres sont placées dans un état de 
gène permanent qui. peut p_rovoqu,er des s_ursauts violents ; mais il existe­ 
égalemen{; des fractions de popu.lation qua se trouvent avanta.gées par le­ 
féüt qu'une partie de Ia, production échappe momentanément aux lois de 
l'off.re et de la demande (industries de guer.re notamment). 

~ ,1:1 :::.- 

L_'u1_1\lé ouvriëre esl.par,lie11i8lll~nt b.rl:,~ et,~eul~ ut11·e, pp.ïss~te)déçlpgie 
. socialiste pqu,r,n~1t la renforcer .. Sans cela 11 est à craindre , que .de 
sérieuses sa!isfactioris Immédiates 'vlennerit èoncurrlîncer-)'·action révolu, 
tionnaire cheaIes ouvriers et_-.emp,lo)iés privüègiès.' (,1 a • ~ ,. • 

En accordant au.'{ jeunes mille possibihïés de satisfaire Ieurs besoins 
d'action \es gouvennements d~~o_cràtig~es ·,arÎ·a~t,i:e.nt au 1mouv~went ·un 
de ses meiüéurs . .moteurs, et en ,Jlr?P9,~·~t ç\,UX, él;'\1,t.~es 1:aventure, les 
partis fascistes h,ii en enlèvent un second. 
Mais l'un et. l'autre m,'ont fait soit qu'imiter ce gui se .passait au ~ein 

• I t r \1\ ~ 1, t 1 <'• .s , l j'. 

même des O.I'$çl,.Ilisations, soit. qu exploitër ce qui était devenu ternitoire 
abandonné. · · ' · 
Démonter le mécanisme qui permet à des groupes non nz·9Jét8:riens ,/:'le 

se servir du prolétariat, d ·u~iliser ~a foi q~ns 'Q.11 :!DP:1de· meilleur, J)~1;1s 
apparait une tache 'lJ,rgente. 
Laissons de 'côté"I a hiérarch isatîon, l 'otigarchisa fion des., organisst] q9s 

ouvrières, devenues des situatipns de fait .mëme dans les organisations 
Ies plus dé-qiocratiquès, que, des remo~s à la base, ~branlènt pâi:ti-elleiqe~t 
et épisodiquement mais que seule une marée d 'enthousiasme avec des 
équipes dirlgeantes ?,11\mées <l'un esprit nouyea,u tpoùr{_ait ,bouleverser. 
C'est en profitant de I'Immense complicafion idés questiqp~ socialil:5, 

,en, se proposa pt aux travailleurs pour [a _pébrouss.ailler.,et ~vre.r en leur 
nom pour les., amener à un stade socialiste - fort simple et i<léali!'lé 
dans les' cerveaux ouvriers - gue les spéciaüstes du .moµverp.ent s 'im- 

.. . •. i. ... - 
posent et entretien1tent les Hlusions. . 
En abandonnant la lutte autonome, sauvage - ce fJUi ne .voulait n,ut,Le­ 

ment dire incohérente - les ouvriers socie listes ont dû se puer aux 
nécessités de la politique progressive dérnocraüque d'abord, aux gyrnnas­ 
tiques incompr~henstbles des solutiqns partielles. .et techniqûes ens~te. 

L 'Escroquerie 
Ouvriers, organisations, appareils et buts bien que masqués du mërne 

signe socialiste son+ devenus des pièces sans unité .. Si le mouvement 
1;,ocialiste a voulu. organiser, unifier, diriger- toutes les révoltes spontanées 
dos masses miséreuses dans l'espoir de transformer la société de fond en 
comble, les cadres et états-majors du mouvement se sont peu à peu 
constitués en caste indépendante ayant ses intérè+s particuliers, sou 
avenir bien distinct <lei celui de ses mandants. 
L'agonie du caP.ita·Usme libéral a enti-atné I'agonie des appareils social­ 

démocrates, pour qui la p~sp~n~t,é et le · déyeroppement éèonomique 
trayaient un pa"lsage ,à la poussée prolétar ienne sur Ie plan démocratique. 
Mais dans la mesure où les techniciens de la lutte cuvrière, Ies orûciets 
de· 1a lutte de classe se rendent compte de l'absurdité du régime ancien 
et de sa condamnation, ils prennent conscience de Ieur .rôle, trouvent sur 
le plan sconomtque, ~e,s. catégories de dirigeants qui possèdent les mêmes 
caractéristiques .et .Ies mêmes appétits, et. H se constitue.. même au ~e,in 
de I'appareü d~~tat, une yolonté de domination, de réorgantsation, (le 
planification qui se heurts -et se heurtera de plus en plus au capitalisme 
d-ép,assé, qui se servira de la classe ouvrière avec d 'autant plus de 
facilité qµe .les cei:vill;l.UX lf>S plus conscients, de. ce!Je évolution sont les 
zuides du proléteriat. 
0 Les .rares groupements qui abandonnent les. oripeaux d'usage présentent 
des programmes iort alambiqués mais oùje bout dè l'oreille' dépasse sous 
forme de mesures de réorganisations industrielles aussi anti-capttallstes 
qu'anti-socialistës :'..:.. et si en France ces tendances sonb 'encore confuses ,, 
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· il fa,u.t en rechercher la cause dans la solide assise qu'y possède l!! petit 
capitalisme sans pour cela croire que les éléments principaux de cette 
classe soient absents. 
Ne nous trompons pas quant à la faiblesse et aux coatradicttons des 

thèses défendues, Techniciens eb dirigeants - personnel de, gestion dit 
· Yvon - profiteront de toutes les occâsions, de toutes 'les situatious en 
jouant de: leur existence et <le leur utilité, en, proütant surtout <le 
l'immense naïveté du prolétariàt à qui l'on fait admettre qu'il Iorgera son 
destin avec des outils et des armes non prolétariennes. 
Entre iles techniciens socialistes, les équipes de Nocher et certains 

bergerystes, il y a moins de différences que n'en laissent voir Ies. éti, 
queltes., tCeux qui, dégoûtés de la cuisina des partis· traditionnels 
rejoignent ces groupements réalisent sàns aucun doute un bel effort pour 
se débarrasser des Iormules toutes faites, mais c'est pour s'entvrer de 
slogans sonores sans contenu socialiste. . 
La presse et en général tous les moyens de propagande constituent 

une excellente courroie de transrnissioru entre les bureaux de statisuquee 
ou les comités centraux et la grande masse des adhérents ou des suiveurs. 
En Belgique, huit jours après l'adoption du plan de travaü de HenrL de 

Man les petits propagandistes. mineurs du Borinage et du pays de Liège 
récitaient chiffres et indices - appris la veille et oubliés sitôt, la cam­ 
pagne d'agitation close - endormaient les auditoires pour les réveiller en fin de séance par quelques formules anciennes auseitot applaudies : 
40 heures, suppression du chômage, socialisme. La confusion était établie, 
ie piège tendu, âa « mystique du plan » se créait. 
La haine des régimes dicto.toniaux, les sentiments de révolte contre 

l'exploitation patronale sont utilisées habilement toutes ces réactions 
sont centrées sur des objets bien déte.rmi·nés soü~ent sans liaison avec 
le motif primitif. On en arrrvé à ces meetings paciüates où il n'est ques­ 
tion que de mesures coercjtivss, de politique- ferme de sanctions, de 
sécurité collective et qui se terminent par: de vigour~use.s Marseillaises. 
Ne parlons pas des campagnes de propagande où la société se trouve 
démolie, par la parole et l'écrit, condamnée, anathémisèe, et qui finissent 
par mne proposition de loi bénigne qu'une quelconque commission assassi­ 
nera. · 

Pas de socialism~ de savants 
· Les bons apôtres- de là polltique raisonnée et calctilès les experts en 

sociologie nous présentent de si bons arguments et des schémas tracés 
d'une main si ferme qu'ils nous éblouissent aisément. Le temps des 
barricades est révolu disent.ils et les romans de chevalerie périmés ; 
à problèmes techniques, solutions techniques. 
Nous repoussons cette Iogique trop froide. 
Celui qui prétend que la société peut être représentée, par une immense 

équation est un pédant ou un escroc. Quand bien même un quelconque 
génie arriverait là saisir la réalité dans tous ses éléments à un moment 
déterminé il ne pourrait q,~e la conten:iple.r comme un voyageur contemple 
un panorama, sans pouvoir la modifier. 
Les poussées sociales qui- brisent la structure des sociétés -ne se 

préparent pas au laboratoire_ et ne se décident pas· par un Brain Trust. 
L'essentiel de. la lutte ouvrière pour le socia:Iisme, se trouve dans, sa 
croyance dans un but, daos les efforts qu'elle déploie pour y parvenir, 
dans la morale qu'elle s'trnposs, dams aes résuttata partiels qu'elle 
arrache. 
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Les facteurs économiques qui conditionnent cette lutte sont certes 
'jmportants, déterminants en grande partie, mais consfdérer ces facteurs 
-cornme suffisa·nt à l'avènement du socialisme entraine une mystique de 
-I'évolution économi(flle qui sacrifie l'essentiél du but à atteindre. Croire 
-que ile socialisme n'est que J'hèrttier d'une économie capitaliste qu'il 
-doit améliorer, perfectionner, signifie l'abandon de tout son côté humain. 

Les mécontentements ouvriers, les instincts de justice sociale ne 
-doivent pas actionner de petites et grandes entreprises d'où le socialisme 
-est absent. Parler de technique, de nationaâisation, de plan, Jaire admettre 
pair le prolétariat et l'utiliser pour les imposer des solutions incompré­ 
hensibles en les présentant comme des tranches de socialisme constitue 
.une oooroquerie. · 

Pour nous Ie ,révolutionnaire socialiste n'est pas surtout un ingénieur. 
.cest pour commencer un destructeur, un romantique dans ce sens qu'il 
veut plus de justice, et d'égalité, et un aventurier parce qu'il accepte Les 
.risques. de I' aventure révolutionnaire. 

S'il fallait pousser les choses jusqu'a l'absurde, nous dirions que nos 
préfér-emces iraient à une incompréhension totale alliée 1à une force 
-confiante en elle plutôt qu'à une connaissance approfondie qui entraine­ 
.rait ùe rejet de la participation active et consci~te du prolétariat. 
Il nous parait moins absurde de prêcher une politiquai, une morale et 

une foi égoïstement socialistes que d'accepter de voir les meilleures 
.ïorces rév:olu'tioninaires employées o. îaire triompher des mouvements 
néo-capitalistes. P.référe.r un calcul qui contiendrait toutes les données 
.à la préparation de l'aventure c'est l'eno.nce.r au socialisme, plus c'est 
·_passer dans le camp des successeurs techniciens des bourgeois essoufflés. 

\ 

.Défense de la politique des ignorants 
Il nous apparalt indispensable de rejeter comme non socialistes toutes 

Jes formules, tous Ies' mnts d'ordre qui ne. sont comp,réherusibles et compris 
par Je prolétariat. 
La politique des ignorants serait donc celle qui ne se baserait que 

-sur quelques données assentiell es et vivantes pour les travailleurs et 
.sur quelques g.randes idées morales propres au socialisme, à l'exclusion 
.de tout ce qui ne parth-aat pas du prolétariat, voulu et appliqué par 'lui. 

Cette politique serait incom,plète. Elle me serait qu'un pis aller en 
regard de Ia complication des situations polâtiques et économiques. Elle 
.consti!iuerait cependant une immElTise amélioration de la politique pseudo­ 
Jl,l'Olétarienne actuelle. Elle donnerai~ mme confiance nouvelle aux foules 
.ouvruères en leur permettant de mieux évaluer leur force et rendrait 
.impossibles les détournements d'énergie socialiste. 

Le raf'us catégorique de participer à toute guerre aussi longtemps que 
]es travai-lleUJ'S ne posséderont pas effec!i-vement tout le pouvoir nous 
-semble un exemple vivant de l 'applicatton de cette poüttque. Sur cette 
.question elle couperait court aux dangereuses interprétations des démo­ 
.crwl!es, des stali!Iliens et des trotskystes -, 

Nous me pouvons certes prévoir si cette politique ferait triompher le 
socialisme, ce dont nous sommes sùrs c'est qu'el!e seule peut le faire 
-trlompber s'il est ~umainemer_it possible. . 

L'état de regress1on économique que pourrait entratner une rèvojution 
-socialtste ne nous effraye pas. A tont prendre les résultats de l'économie 
.capitaliste, pas plus que 'ceux des technoc_rates russes, ne sont magnl, 
'füques au point de nous séduire comme te ferait un paradis avec eau 
~az et électricité. ' 
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Certes le prolétariat doit calculer son action mais en Iomcüon de sin 
lutte et de sa volonté .dérnanctpation non en rapport avec la marche­ 
générale de la société. .Falre intervenir. dans le calcul prolétarien, des 
éléments puisés dans une. science non accessible au. prolètartat..jue Ja: 
force révolutionnaire, parce que cela tue sa foi et sa conscience de force­ 
invincible. 

yne g.rève ouvrière qui serait pesée et organisée -en [enant compte de­ 
tous les .rensetgnements sur lmdustnie qu'elle affecterait, de l'évolution 
économique, des possihilités du secteur- capitaliste intéressé ne se 
déclencheuait jamais, mais I'Irruptton dans l'équilibre social dune force­ 
prolétarienne- - au travers d'une grève - bouleverse .la situation au 
point de laisser le champ libne ~ l'intrus surtout si celui-ci est poussé 
par nnne idéologie qui magniüe son actioo et le soutient pour oser appli­ 
quer Ies mesures qru<i lui. paraissent justes. 

Un .retour à des conceptions simples, un repli sur les positions essen­ 
tielles du socialisme permettrait u11 reclassement des forces et des mou­ 
vements qui s'abritent d-errière "la phraséologie socialiste. Il entraînerait 
sans aucun doute des. défections dans les eHectifs et l' ahandon de norri­ 
breux moyens d'action, mais il susciterait une redécoµ.verte des richesses. 
spécifiquement révolutionmatres. 

. Une autre conséquence de pareille conception. serait l 'obligation pour 
les inte·llectuels sincèrement attachés au prolétariat de ressera-er les li-eps.. 
avec les prolétaires par le renforcement de l'idéal socialiste et l'abandon, 
du. rôle double qu'ils jouent. Autrement dif le travail d'analyse et de 
recherches des phénomènes sociaux ne prendrait une valeur réells - en. 
dehors de sa valeur scientifique intrinsèque - que dans la mesure où 
i-1 serait assimilé par les artisans ,pratiques de la lutte pour le socialisme­ 
et que des méthodes nouvelles en surgiraient. 
-La politique des ignorants- me peut être une poütique de I'Ignorance; 

elle signifie solidarité entre tous les lutteurs de J.'idée socialiste un, 
retour aux principes moraux supérteurs "du . socialisme,. une entente­ 
féconde entre tous. 
Le rallternemt possible de larges couches de population extra-proléta-­ 

nien.ne devrait être surtout recherché, en dehors des Iialsons posetbles 
découlant de la production elle-même, dans la propagande strictement. 
socialiste. Lqin d'effrayer les élémenis untéressanta des classes moyennes; 
une activité nettement révolutronnaire - surtout dans les pays où 
celles-ci se trouvent en. complet déséquiîibre - permettrait de regrouper· 
de forts noyaux <le déclassés. Les suites ein• seraient prnbablement meil­ 
leures que I'é+at actuel des rassemblements autour de formules volon., 
tairmen t vagues et confuses, qui ne peuvent agir uLilement et qui lient 
les for-ces acLives. Pour avoir voulu présenter le socialisme sous des. 
dehors de plus en plus amodins jusqu'à ne plus avoir ni -cou leu r, n; 
goût, pour ralliei- le maximum de peureux, les mouve?lents socialistes, 
ont rejeté leurs forces vives vens des mou<Vem:ents fascistes, plus dyn a­ 
nuques - en paroles to.uôours, en ar tes parfois. 

L'audace, ver!u révolutionnaies doit ôt.re rarnenéa au mùuvemènt. 
sociahste. 
Ni les social-démocrates ein, Europe Occidentale, ni Ies communtstsa 

en Ruseie, -ni les anarchistes en Espagne n'ont joué là fond et seulement 
la carte prolétarienne et socialiste. 
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.\vant que Je monde ne soit. bouleversé. pan la guerre ou une brusque 
évolution économique, en prévision mème de ces-. bouleversements, i1 

· nous apparait qu'i-1 serait temps de grouper les révolutionnaires autour­ 
cl 'une politique qui serait celle de ceux d'-en bas et qui pourrait aboutir, 
nom, au perfectiorinement de la machine bourgeoise, non à des rérorrnes 
de stnucture, non à la montée d'une classe nouvelle, mais à la conatruc­ 
tion d'une société sortie des rnams et des cerveaux de ceux qui auront. 
détruit jancicnne. 

-RI.DEL. 

Lutte 
1 

de etasse 
on lutte :na-tionale 

« La, FraJce est tin pays d'e 90 millions dJ'tlmes. » Ce sont les paroles, 
consacrées, les mots q-u-e prononcent tous les bons patriotes -aO:n de 
montrer l'att.achemen-t sentimental, d'ailleurs fort relatif, qu'ils éprou­ 
vent pour les colonies, pour « notre plus grande France d'outre.mer ». 
La France esf donc un pays de 90 millions d'11abitanLs, habitants motrs, 

de I'Afa-Ique Equ.:iloriale et <les Antilles, habitants arabes et berbères de 
l'Afrique du Nord, habitants jaunes de I'Indochine ; et 50 millions de 
colon.iuux qui semblent souvent J1e pas éprouver beaucoup de joie à être· 
sujets de la I-rance, s'agitent. se :révo1Lent contre les exploiteurs comme 
ils se- s01nt jadis agités et révoltés contre les snvabtsseurs. 
L'esprit de la lutte est-il reeté le même? Les combats actuels conti, 

nuent-i'Js la guerre arattonale d'aui1'\0rois· '! Un nouveau Iaeteun s'est. 
j;n,t.roduit dans la Jutte : le développement du prolétariat colonial ; CP. 
nouveau facteur va-t-il supplanter -1 'esprit national? va.t.ü se juxta­ 
poser LL lui? En um mot y a-t-il eu aux colonies, plus exactement y 
n-t-il eu dans Ies colonies qui peuvent soutenir Tune lutte de 'Classes, ou. 
les impérialismes, passage de la lutte nationale à la lutte de classes ou 
bien esl.-ce la -J,uite natiorrale qui se continue sous une forme plus 'mo­ 
denne ei menée par un prolét a.riat mécontent ? 
D'aiutiie part il serait intcressant de savoir quelle position doit prendre 

le p_ro]étarial 1~1é.t1•opolita_in devant les fo~es de lutte aux colonies. 
li est impossible de (aire une démarcation nette entre lutte de classes 

et lutte nationale sans étudier dans chaque colonie séparément les 
mouvements indigènes qui s'opposent actuellement à l'exploitation fran­ 
çaise · en. effet, les formes <le lutte peuv.eni varier beaucoup d'une co­ 
lonie à l'autre, et ces différences rendent Iort difficiles une étude géné­ 
rale clu problème. 

• •• 
L'empire colonial français est relattvement neuf ; c'est sous la Troi­ 

sième République que s'achèvent Ies grandes conquêtes ; c'est seule­ 
ment e.n 1912 qu'est reconnu, par la convention de Fez, le protectorat 
de la F11ance au Maroc. Entre 1871 et 1912, se placent les conquêtes de 
la Tunisie, de l'Indochine, de l'Afrique Eq,ualori,ale et Occidentale, de 
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Madagascar. C'est donc à la fin du. x,x• siècle et au début .du xx- que 
.la France va conquérir ses plus grandes colonies.' l'Algérie mise à part. 
'La conquête, la composttion de l'Empire français fut assez longue. 

EHe porta .aussi sur des pays totalement différ.ents. Les peuples for­ 
mant l'A.E.F. et l'A.O.F.,· par exemple, n'avaient jamais formé de na­ 
tions. 11 Aucua.i sentiment national d'irndépendancé ne les animait ; ils se 
sont vile ha/Jilués à obéù· a.ua; ot[iciers français. " (Seignobos.) D'autre 
part, ];a nature sauvage de ces pays, Jeur faible densité, le développe­ 
ment encore i;ntnime des voies de C<>nununicalion rendent diüicües les 
contracta entra lndigènes, et pan ~uite, I'orgarusauon dume revone 
quelconque. 

Si les données du problème sont différentes pour les Antilles la solu­ 
tion est la même. ~a Guadeloupe e! la Ma.rtiniq,ue sont bien trbp petites 
pour pouvoir organiser un mouvement sérieux, et il no peul. s'.agir de 
lutte nationale, 'les habitants actuels du pays descendemt de nègres 
.africains, Notons pour mémoire l'existence d'une tension pcrpétueüe 
entre noirs et blancs, qui, 1•égif toute la lutta politique. Les colonies où 
la liuitte s'est le mieux développée, où elle a pris une énorme importance 
.sont û'Afrique du Nord et l'Indochine. C'est sur elles que nous allons 
.maintenamt centrer cette étude. · 
Il est facile de comprendre pourquoi dans ces deux pays la lu l le est 

devenue si forte .. Ce sont d'abord les colonies les plus peuplées. L'Atri , 
que du Nord compte 17 millions dhabitants I'Ïndochine en compte ~O 
millions. A elles deux ces colon,i·es forment donc plus des deux tiers de 
:la popudation coloniale française. D'uutre part, ce sont celles ·qui ont 
.excité le plus tôt les convoitises des capitalistes, culture de la vigne 
et de l'.o~ivien en Algé~·ie, phosphates ~a,n~ tou.te J'Alirique du N?rd, fer 
-en Algcne. En Indochime riz coéhinchinois Ier et bouille du l'onk in 
sans compter d'autres ressource~ moins importantes mais cependant 
.appiéciables. Dans ces deux pays, existaiL une culture développée, une 
unité nationale déjà assez forte, des religions qui rattachaient l' A Iriq ue 
du Nord à tout le bloc islamique. Le boudhisme et le culte de Confucius 
rattachaient au point de, vue culturel 'le Viet-Xan à la Chine. Dans des 
pays si différenciés et civilisés, les conquêtes ïurent longues, A près lei, 
conquêtes les révolfes fiu,rem,t profondes. Elles dure.nt encore. Elles ont 
pris des formes différentes. C'est sous ces formes qu'rl convient de Jes 
jconsidére.r pour poser nettement le problème : lutte de cl as ses ou tulle 
-natùnuüe. 

* ** 
Il n'y a pas <le mouvement commun à La Tunisie, au Maroc, à l'Algérie. 

Au Ma-roc, notons l'existence d'un mouvement national qui gr'Oupe les 
forces indigènes autour de journaux tels que l'Action Populaire, z·,tc­ 
lion, El Atlas. En Algé,rie1 à côLé. des partis cornmunista et socialiste le 
peuple- va au Parti populaire .algénien. Ce parti a succédé à l'Etoile ?\~rel. 
Africaine dissoute par le Front populaire, cependant ses. tendances sont 
moins séparatistes. L'Etorle. réclamait ,un Parlement algérien élu au 
.suff'rage universel, La suppression de la [ustice administrative, la cons­ 
titution d'une armée nationale, le respect de la petite propriéié, la langue 
arabe neccnnue comme langue principale. Les indigènes seuls avaient le 
droit .d'y adhérer. Le P. P. A. réclame J'indépendancs dans le cadre de 
Ia légalité. Il souhaite la constitution d'un Parlement franco-musulman. 
Il semble bien d'après le, résultat des dernières élections cantonales qui 
virent Messali Hadj .arriver en tête du st:ruti:n• que le P. P. ,A. a pris une 
tnès grosse importance en Algérie. 

., 

En Tunisie, la lutte est surtout menée par le Néo-Destour. C'est ce 
parti qui réunit 'le prolétariat Jndigène avec les étudiants et les bour­ 
geois. Ce Néo-Destour travaille à côté du vieux parai Destour plus 
religieux, et dont le chef, le cheik Talbi souhaite ,! 'union des différents 
mouvements musulmans du monde (Palestjne, Egypte, etc ... ). . 

Le Néo.Destoue- qui: a pris le nom de Parti libéral constitutionaliste 
tunisien se mon hie p]UIS progressiste. Il tache d'englober et d'ailleurs 
i'Î y réussit, la majorité des ouvriers: Ben Youssef déclar~ un jour dans 
une réunion : " Notre parti groupe dans son sein tous les éléments de 
la population, les ouvners y ont· une place ei même. ,u,ne place prépon­ 
dérante parce qu'ils sont encore plus exploités que les autres, étant ex­ 
ploitès deux fois : une première fois en tant que colonisés, une deuxième 
Iois en tant que protéta ires ... , " Il ajoute plus Join : " Ctie: nous, il ne· 
doit pas y avoir de iuüe de classes. 1, D'ailleurs, la tâche. de ceux qui 
rabattent vers le Destour les ouvriers est facilitée par l'exploitation qu'ils 
subissen t et par les avantages accordés aux métropolitains. 11 faut con­ 
sidérer cette .remanque comme valable pour le P. P. A. Cet état de choses 
permet' à Nouira <le dire : 11 Mes amis, vous êtes d'un tiers colonial 
patronal qui se manifeste par un .salaire plus élevé des ouvriers français, 
'italiens ou autres. Ainsi, avec vos revendications d'ordre corporatu, 
vous en avez d'autres aussi urgentes, slnom plus : les revendications 
politiques qui sont' celles d.u peuple dont vous faites part ie, vous ne· 
devez pas l 'oublier. Un seul parti peut les l;aire aboutir : notre parti, 
votre parti, le Destour. n De telles paroles, la promesse d'un Panlement 
éhu au suffrage uruversel, maitre de son ordre <lu jour, ayant 'la plé,ni­ 
tude du pouvoir législatif, l'instruction obligatoire, attirent le projétartru 
a ce parti q;u'Î. veut assurer la place de. la Tunisie « dans àe concert des 
nations civilisées maitresses de leurs destinées n et qui désire II un 
~uvernement na'tional issu du .peuplè et placé sous l'égide de notre 
souverain IJie,~aimé ,1 (docteur Ben.Sttmane) . 
L'analyse de la slbuation en Afrique du Nord nous montre bien une· 

forte acfion nationale avec des tendances plus ou moins libérales. Seule 
la. c. G. T. tunisienne, récemment dissoute, pouvait se permettre une· 
action de classe. assez fonte, mais elle était tiraillée par la lutte des. 
partis indigènes. 

• • * 
En Inrtochinc, depuis 1930 (après ta révolte de Yeu.Bay) la lutte s'est 

profondément modifiée. L'ancien mouveme.n,t national était Je mouve­ 
ment des " Lettrés " qui, s'inspirant de la philosophie de Confucius tra­ 
vaillait plutôt à une émanéipation culturelle qu'à une émancipation 
sociale. La lutte prit un ca11acLèf·e plus àpre sous Pinflmence du parti 
.nationallste indochinois dont le chef principal était Nguyen-Thai.Hoc . 
Ge parti voulait la mise à la porte des Français, une révolution écono­ 
mique très libérale par la natiorzalisation des grandes entreprises et se 
déclarait l'ami de tous les peuplès opprimés. Le parti nationaliste joua 
un rôle prépondérant avant 1930 et H groupait ià coté du parti commu­ 
niste (qui n'était pas encore sous· l'égide de Moscou) la majorité, des 
prolétaires Jndocninois. Après ·10. révolte de Yen-Bay, ses principaux 
membres ayant été condamnés à mort et exécutés, Ie parti perdit la 
plus grande part de son i,nfluence. 
· Pour compre11ùn: ce qui se passe maintenant en 
Jaire une différence entre le g.roupe Annam-Tonkin, 
Cochinchine d'autre part. E,n effet, si dans I'Annam, 

Indochine, il faut. 
d 'une parte, et la 
il faut signaler un 



mouvement. nationœl-dérnocr'ats autour de Tbuc-Knang, et au Tonkin 
un mouvement de même nature, avec cependant une tendance appuyée 
vers la classe ouvrfère sous la 'd.irection de Tien-Phu; dont l'organe est 
Le Travail, en Cochinchine la •lutte a pris un caractère plus âpre ef s'est 
organisée dans- un sens très-vprolëtarâen. Il y a bien en effet un parti 
indochinois, le parti eonstitutionaljste, né. en 1925, qui préconise le pro­ 
grès social sous 'I'égéde de la· Fnanca. Ce parti eéumssett autour de Bui­ 
Qtïang-Chien' e~ Ngyen-Phen-Lang, la majorité des petits-bourgeois. Le 
deraiier chef nommé s'apercevant du manque d'influence <lu parti et 
voyant que les intellectuels commençaient à s'intéresser -à Ja lutte ou­ 
vrière, a proposé une ri•évisiort tactique, et esS!ayé d'obtenir de « La. 
Lutte », dont .nous, parlerons Lout à l'heure la formation d'un congrès 
populaire national, afin de présenter nin cahier de revendications à la 
commissjon d'enquête. Il y eut scission entre les deux. chers. Le premtsr 
garde près de lui la majorité du parti. Le deuxième dirige un organe 
national, Le Fla.mbeau d'Anna1n. Les partis nationaliste donc, s'aper­ 
çoivent de leur manque d'influence, et tentent en r.app_rochement avec 
le mouvement ouvrier, cest-à.dire Je parü communiste et la IV• LlltCQ'- 
nationale. , 
Le partr commumste indochinois est depuis 1931 seulement sous l'égide 

de Moscou. Il groupe sous la direction de deux chefs : Guye.n Van Thao 
qui dirige l;Avant-Garde et Duang Bach Mai qui clil1Ïge Le Peuple, la 
majorité du prolétariat. Ùne autra partie des ouvriers suit les trotskistes 
sous la direction de Ta-Tu-Thau, dont l'organe est La Lutte. 

Le combat ouvrier était très bien organisé, il avait atteint son apogée 
avec :! 'inattendu et Jolrnldabla · front unique qui durait depuis 19!:ll, mais 
à l'avènement du Front populaire, les dissenssions commencèrent au 
sein des groupes après un voyage 'de Duang Bach Mai en France, Thau 
seïforça de maintenir le front unique, mais il ne put y parvenir cl 
quelque temps après, un voyage du député communiste Hone] cousa, 
crait Ia scission. 

' De toute façon, e.n Cochinchine, la lutte a pris un caractère très net- 
tement ouvrier. 

fous avons montré la p_rofonde différence exastant en ire l'Afrique du 
Nord et I'Indochine, En Afnique du Nord, il semble bien .qu'Il y ait une 
bourgeoisie essayant d'entrainer le prolétarset dans une lutte naLionale. 
En Indochine, les mouvements nationaux ne sont pas si développés et 
le mouvement ouvrier- a trouvé en Cochinchine un terqain de dé.veloppe. 
ment d'où il essaye de s'étendre dans taule I'Indochtne, ,Cependant, la 
situation est loin d'être excellente Jl y a encore dans les colonies fran­ 
çais-es prépondérance de la lutte nationale sur la lutte de classes, tant 
la différence entre les peuples colonisés et colonisateua-s est ,restée grands, 

• *. Il me semble qu'en gros, l'on peut comparer avec justesse la situation 
des colonies' avancées avec celles de différentes naûons en 1848 au 
moment de la grande vague des révolutions nationales. Ce sont les' më, 
mes forces souvent libérales, touçouos nationalistes ; li.bér-ales par 
réaction contre I' absobutisme outrancier des possédants, mais surtout 
nationales : c'est l'Italie qui: s'élèv·e contre I'Autrf cha , ce sont Ies com­ 
plications nationales et neligieuses au sein de l'Autriche même. 
Les révolutions nationales furent longues, difficiles, subirent maints 

échecs avant la réussite finale. Le peuple en tira u1n, pirofit plus idéolo. 
gique que matériel et si l'on regarde maintenant, proj,etés dans notre 
époque, les aboutissants de la politique nationaliste, on assiste à I'appa, 
rttion dru fascisme dans certains dos Etats ayant fait cc leur révolution 
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nationale » : Italie, Allemagne, par· exemple. Ces révolutions sont mal 
-déïinies, elles exacerbe-nt le nationalisme du peuple, au grand profit des 
.bourgeois et elles risquent souvent d'entrainer le fascismë sous une 
forme ou· sous une autre: 
Cependant, la situation aux .colonies n'est pas tout à fait la même. A · 

.côté de la réaction nationale existe une réaction anticapitaliste et les 
peuples coloniaux ont pu même parfois prendre nettement conscience de 
leur classe.' Nous avons déjà vu les avances des orateurs destouriens au 
prolétariat. Nous avons vu le développement des 'partis prolétariens -en 
-Ccchinchine. Il nous faut pari~ maintenant· d'un énorme mouvement 
prolétarien, d'un mouvement qui montre bien à quel po'int peut aller le 
révell d ',une classe II les grèves de 1936 en Afrique du Nord et en Indo, 
-chine ». 

En Afrique du Nord, dès juin 1936; correspondanl au mo·u.vement de 
leurs camarades français, un mouvement indigène est déclenché. t~e 
.sont iles ouvriers ou bàliment et de la métallurgie qui ouvrent la lutte. 
Les autres suivent. Fait rare : le· proléuiruü aqricou: lu11-même se met 
-en qréoe. Les prolétaires algériens luttèrent avec courage. Il fallut 
-envoyer contne les grévistes la garde mobile. Des autce.enitrailleuses 
parcouraient le Sahel. On arrètait les meneurs. Quand la Iutte fut ter­ 
minée en France, elle sarrèta aussi en Af'rique du Nord, Un peu plus 
tard, c'était le prolétariat indochinois qui entrait en lutte. Il faut d\ail­ 
Ieurs remanquer q,u'il fut toujours très combattif. Là-bas, en 1929, en 
-Cochjnchine et poun la première fois au Tonkin (Haïphong) des grèves 
.sorg arusenb sur le terrain de classe. Péra pouvait dire dans la R. P. : 
,c Malgré le ré.giinc d'esclavage, la lutte ·i:Je classe sous des Formes qui se 
rapprochent énO'l·mément de celles des prolétariats européens, et avec 
-des .re'Vendications identiques, a fait,, son apparntion dans le fief des 
_g-r.an.ds négaders ». En 1936, un immense mouvement se déclenche avec 
des revendications purement sociales : application des lois sociales, 
J'éduction des amendes, iruertiiction: des sévices corporels, augmentation 
.des salaires de 25 % en moyenne. Les grèves sévirent· du Nord au Sud. 
le gouverneur Pagés dut prendre des mesures " énergiques » pour les 
-étouffer•. Voilà qui prouve bien la force que peuvent malgré tout prendre 
les re·v'.!=lnclicalions du prolétariat indigène snir le terrain de classe. 

* *. 
Les mouven'lcnts d'ém.ancipation, coloniale cornmencenë à être connus. 

La 'l•u,tie des indigènes est suivie favorablement par une partie du prolé­ 
tariat Irançais. Des meetings réunissent dans les salles parisiennes bon 
nombre de prolétaires -, A ces meetings. prennent la parole des personna­ 
lités du mouvement ouvrier. Aux meetings qui eurent lieu, on pouvait 
noter d'adhésion de Rousset du P.0.I., de Guérin de la G.R., de l'U.A., 
des étudiants socialistes. Il importe maintenant de Iaire le point et de 
<l\3g.ager l'attitude du• prolétariat devant les partis nationaux indigènes. 
Ceci se rattache très intimement au problème des luttee nationales ; en 
vertu du fameux « droit qu'ont les peuples à disposer deux.mëmes , 
beaucoup de militants regardent d'un bon œil les mouvements d'indé~ 
pendance. li est inutile de rappeler que le parti communiste soutint assez 
longtemps Ies mouvements, démancipation coloniale. Lénine prerjant 
poS1ition, écrivait : ". Dans une guerre réellement nationale, les mots 
« défense de la patrie » ne seraient pas une tromperae et je n'en suis 
pas adversairie (Torne XII des œuvres complètes). En face de celte attitude 
,5'éle,·èrein,t d'une part les anarchistes et Rosa Luxembourg aussi qui· 
prit nettem,ent parti contre la thèse du droit des peuples soutenue par 
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Lénine. Dans sa brochure sur la Révolunon, elle écrit : ct Mais, et nouss 
touchons dei le nœud du problème, le caractère utopique, pettt.bourgeots­ 
de ce mot d'ordne nationaliste, consiste précisément en ceci : que dans. 
la dur.e réalité de La société de classes, restant da?J,S un.fr pér_iod§ d'an.t.a­ 
qonismes extrêmes, il se transforme -en u11 moy-en, 4e 4Q!Illl.natio,n, de ta: 
classe bou,rgeois·e ». 

Le problème se trouve nettement posé : faut-il soutenir en vertu d,u: 
droit des peuples les luttes nationales, ou Iaut-il prendre parti contr 
ehles ? Nous n'allons pas nous étendne SUT cette question ; nous essaie­ 
rons seulement d'avoir une position claire. 

On ne peut discuter dans I'absolu sur les positions du prolétariat. 
envers les luttes · nationales. Il faut tenir-compte de plusieurs faits. 
précis : d'une part, les mouvements coloniaux 'ex:istent. Certains sont 
très forts et groupent une grande partie des indigènes, d'aulne part lat 
'lutte du prolétariat révolutionnaire se fait, doit se Iaire sur le ternain 
international de Ia butta de classes et non euœ un terrain na!ional. RecOJl­ 
[laissons que soutenir la lutte des inc:Ligènes contre l'impérialisme est un, 
moyen de combat Intérieur contre le capitalisme français. En effet, en, 
cas d'aboutissement d'une Iutle nationale un rude coup serait porté­ 
aux grands trusts dans la recherche de leurs matières premières. Mai 
il serait vain de croire qu'une telle Lutte s,uff.irait à éliminer è to111 
jamais le problème du capitalisme colonial. Il est à craindre que les colo­ 
nies ne. pouvant vivre en économie fermée (aucun pays ne le peut) ne­ 
retombent sous une oppression capitaliste, soit indigène, soit et plu 1 
inte_rnationale. Délivrer- le prolétariat indigène de l'oppression ïrançatse­ 
n'est pas tout. Il faut [,e débarasser du capitalisme. Chall:aye a bien vu 
le problème quand il écrdt dans sa préface à une brochure destourlenne 
"-le véritable intérêt et le devoür du peuple de France c'est d'unir son­ 
effort à celui du ])€mple >!:U.Uis1en contre les exploiteurs des deux 
peuples », 

En un mot, il faut intensifier partout la lutte sur le terrain de classes., 
Les grands partis populaires ont failli à leur tâche. Les prolétaires 
français ne doivent pas faillir à Ia leur, Il faut encourager et soutenir· 
par tous les moyens les mouvements prolé!tariens Indochinois il faut. 
encourager les prolétaires aftricains ayant travaillé en France et repar­ 
tant 1à-b:as à montrer lài Ieuns camarades indigènes le vrai sens de la 
Iutte. Il faut se trouver foujours prêts à soutenirt les mouvements projeta; 
riens qu'als pounront déclencher, 
Soutenir la lutte nationale n'est qu'une. parLie de la grande tâche. Le 

but que nous essayons de poursuivre malgré tout est une émiancipation 
de tous les protétalree. Il apparlicnt aux militants restés sincèr~s de-­ 
grouper- leurs efforts <lans_ ce sens. Alors peut-_être ~priverons-nous un 
jour au but poursuivt. Il importe de se so1:1xemr toujours de la phrase­ 
de Marec : Prolétaires de toue les pays imisse;;-vous. 

MAREST ER. 

J, le coin 
du provoc·ateur 

pair Luc DAURAT 

Le jour où les chefs d·u social·isme autant compris que unomme du 
pe,tiple est p-lns préoccupé de son honneur, <Le sa [emme et ae sa soupe 
q ue des stbblililës -politiques, iu1. pas énorme sera {ait ·eers la_ révolution. 
Il [autirait sacoir à la [in que le prolétariat cherche moms dans le 

sociatsme la [oie pure du. ptiitosoptie que ra sàtis[action du giierr:ier. Le 
peua!« fait du socialisme une' a[laire_ personneue et quouâiem». Cette 
conception. est connue mais peu,répandiw dans tes milleuJ.: d_u soctausm» 
car elle tiurait l":mmen-se incon cénient cl'e,n chasser les uens de lettres 
et tes crapules qui se nourrissent de ta cotër« au 11toléLa1· ut. 1 ·11,l{lrll"iSL;C_ 
die éoiterait pourtant au -pcu-pl« lkuoùtc! des Lli/1tomates de tu sociale de 
se p récipiler périoâiquemen t oers tes reitres de ta ri'action. tnill lu ire, 

Lès chefs du sociaë.sm e erüc nd en i le /.aJalisn,e ré coiutlonnaire cv111111,· 
nn honinwyc permanent qui est dû ,i leur lia u t e couuneh en siori des prv­ 
otèmes. ils "Iiaiitetü encore d'c surprise o ue te v·ratdarj,at tnodernr, tas 
de sec1'éte1· des Louis Blanc, des Xoske ou des Dormoij se soit préci7Jil1' 
dans les bras des Napoteon, des Bouluruje: et des Hitler. Pas ·une fois 
ils ne songent à mettre en doute leur convpréliension de l'homme ni teu» 
rote de messies clu prolétariat. 
Il ess in,terd'.·t de dire que -pour le peuple, les Nci7Jolë01i el tes Hitler sont 

une réaction nécessaire au.,; canailleries [acouines, social-démocrates e l 
bolchevistes. Pourlaru, si l'on ne, oeut pas aâmeure cela, on ne comvren­ 
âra [amuis rien à l'accession m1 po1woi1· des autocrates, On 11ourra dis­ 
srrter sacunnnent sur l'imbécillité të11enclaire aes chefs de fa réactun: 
militaire. On pourra se qüus s c r de leur vt1i/o-so11l1ie ,nailc-e cl. !J,c tcur 
si111taJ:e bar/Jai:e . Xl ais on pourr« [aire aussi ses ,na/les et [ouc r éléynm- 

' me ni les JJCl/JCs de la so_cia_te dans des émigrqfions succcssices, 
'* * * 

Si l'on jugeait tes µrolélœ:rl's de 19::!ï d'a11rt;s les comportements t.11· 
ce11,r qui se donnent •pou.r Ieurs chefs, le nw,ncle serai; un ramassis rie 
sopniste« el de canoiues dont l'unique préoccnJJation cousisieran; à trou­ 
rer te rl"iscours qui tromsie Ir mieua; son nroctiatn: 0·1', te monde. 'ft:'esl pas 
rrla. Le monde ouv,-ier est cet asse1n/Jlll!7e d'ho1mnes qui dovmeiu' boi­ 
cent; nuuujent et acmen! av1ec parfois cl'cJtranges tur;idilfs · IJVi 'n'ont 
aucu« 1·a.ppo·rl ai:ec le. ctuicme des discours et. l'ét1;ua11.ce_ des sijstèmes. 
T( u a entre le veuple et ses chefs l'inimoènse fossé qui sé-parc ceux qui 
vivent la vie de ceux'qui font profession, tl'en parler.· 

i les cïiei» tiu. socialisme aüemanâ n'tusaient JJCLS été des canailles, ·1J 
faudrait 'admettre que les massés allemandes ne sont qu'un troupeau de 
oruies saoules n'ayant ni conscience h1111winc ni dignilépersonnelle. De 
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tels hommes n'ét'ant iras une e .. cceouoo dans le 7noncl.r:, pa-r.Ler du so.c1a,, 
tisme e.n compumt sw· de tels éléments serait une bQ'U{fownerirJ rfclicule. 
Tl [a,u/. expliquer les masses casquées et bollées du national socialis.mc 
comme une réaction n at urelle au.c socicqL;I' démocrates cl.e IJ01uloi1' el au.c 
1idjudants ;mbéciles de .\Loscou. TL [au; aa1net1.re teaxès comme. contre­ 
poids ii L'excès ou autrement il [aut clouter des hommes et rejeter tou; 
sustème qui p,estule l'amour du: vrai et t'elior: humain, c~es1.-à-dir.e, en 
bloc, le socialisme. 
· On peut exoüquev te fascisme co1nmr~ une dwperie criminelle. Mais alors 
il [au; [aire i;ite son mea culpa. El cc n'est pas a,vec une grande fierté 
que nous, militants socialistes, poiwons [aire au pewple le bilan ae« réaii­ 
sations de ceux qui se réclament cle Lui. C'est sans grand& [ierl,.é qu» 
nous i:oyons comment la toterance el la dignité s'expriment chez les 
cotruruuisies, à Moscou: C'est sans grande fierté qwe 1ious voijons com­ 
merü le courage et le respect du proctiain. se monuesten: cite; les soda­ 
listes français. C'est sa.ns grande fierté que nous couon« l'honnr}l_efé et 
la [ermeië des chefs anarchistes éctater dans la Bnrceiunç du; 3 mai. Et 
nous avons quelque malaise à aënoucer Les crimes de l'ad,vers.œi,,rc quand 
nous comptons ctiez nous tant cl'rmciens et de [ulurs assassins d'o1ivr·iel's., 

. * 
* * 

Les canailleries des hommes s'effacent sur le plan de l'histoire .. \/ltis 
elles se grar,;ent vro[oru:lémenl sur le ·17lan ae lo: vi.e quoti.d:ienne, et l'on 
ne peul acoir 'Une conscience de vainqueur lorsqu'on pror.once du. bout 
des dents le nom de cew; qu'on doi! subi: pour ses chefs. Pour iouer 
son rôle el!icace. la présence clu ctie] ne doit pas s~insc1-ir~ en haut dans 
(histoire. mai:s clcins l'intimité personne/le, entre ln femme et la s_ou11e. 
entre les ob]ets qu'on aime. Qn n'ruhnet •mi une. crapule, ni un p1'ince, 
ni un flic ci son [ouer. On aîî en d. le com ntujno a 4'anne dans le clie!_ rt 
dans le socialisme. /P plan mi)l'Î. e n semble «van; d.e donner r.assau: à 
radcersaire. · 
Entre ï'aoocat et le soldat on ne peut bic/mer le -peup!« de choisir le 

soldai. Et cela e,n quelque circonstance pour q'ui que cc soi! ·.e-sl une 
chose qu'il est nécessaire de comprendre. 
La di,[férence est telle entre le soldat de i'octobre russ,e e11 du ittilleL 

csptumo! el be [lie social de Home et de Bertin: qu,'on. ne peut risouer lu 
conluslon. t.e miiiianl-seldai est /.'opposé ~11 mu.scad_in mîtiiarc , on n'r11 
dirai! /JUS autant des diplomates c/11 soc ialis nu; otuv1·1er. 

.1 e11 fuyer par ,,, pap,~ 1'/ les évd1J1~es la niorute da Chris!.. serait 11w 
morale de bandits. A en iuger d'mp1·es tes che{-8. Otltwiers le scciau s m» 
serait une ptiuosoon'c d'histrions. Je 7:'R. reluse mitan/ ci pos1111e1' que 
Blurn, Thorez ou Staline sont fils du socialisme que te JJOJJP el Les e ccques 
fils de Jésus-Christ. 
n serait curieux. cl'étudie1· comment tl/W morale et, une philoso1ihte 

htimaines ont clonné naissance èl celle liquee de nwquignons conformistes 
(f llii éonstWuent les ég•lises chretiennes et les églises saciouetes. Il règne 
dans les unes et les autres, de i:ant wie réalité inavouable, u11,e ap!Ja­ 
rence de be:noite1·:e pour L'r;dification ties [idèLes. On a, raillr su1füam­ 
menil les punaises d[J .sticristies catnottques pour .•JU'.il soit per.mis de 
loucher im 111.ul des oumalses qui ne mamquent pas dans les sacriHies 
socialistes. 011 xoi! très bien la brutale [ranchise postulée 7Jar le Lerme 
de révo/.u~ion_naire · coh~bitant avec la papelai·d':se qui est de, règle d,ans 
[es oraan1sat1ons O'lll'l"le1·Ps. Chaque âoctrino y a son pape, c//aq11e nation 
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ses é céques et chaque 1·dgio·11 son troupeau de petits abbés et de fières. 
ca,r le mo: y est. Les reruicieurs sont vendus à fi iller· comme on [ut rn11;1 
r.i Satan. La vérité 11 est proscrite, l'obéissance et le. respect de 1igue-ur. 
On e.ccomrnmnie a-,·ec que~1u_e facilité. La pcn: teuce s'œppelle la tus ci- 
11ti1ie. En drité les p uruti ses d u scciatisme n'ont rien. li envier att,1; 
punaises des sacristies. · · - 

Les ouvriers qui ne pd-11drent pas clrw,s les JJOJ1is et qui ont la morale 
dw·e et [ritste ile l'1tli.t.té. quotùuenne ne J)(!ll1·en1.. s'i1n,aaine.1•· la. bassesse 
qui rignc dans. les clans ti'initir«. Ll•.1· ouvriers ne croieat pas qu'on 
puisse [a.re la recotuuon. sur tie« !1,e111i vénlér et lJUC Ici vréwoa/ion 
à l'acte rr•rolnlionnalrc soit ~n conünuc: rumpeme n; denan] tics nommes 
qui ont reç« le •JJllls c'tœ.'1· rie tcur autorité di: la. /rëq1tci1J..aJ..i.~?J, des bour­ 
geais. 
Lei rc coiuuon. soGialisle est l'acte le plus [ornuütunc .llc /Jo.,(JW [oi, Elie 

est préparee par des nommes ]JOW' qui l'action est un chanl,_ciye. conf,inuC'/ 
et qu! sarroqeiu délibérérneru le droit 1111 me nson qe. 

On rom pren â que de· tels hommes noicen: se trouce» .mpuissant« decant 
des évène111ents réroluiion-n aires et que le 11e1ip/f3 ne peu: manquei de 
s· en apercecoir . 
Vans les ·1·éuol uiions victorieuses les hommes dressés à la morale ae« 

cl asses ne perdent ni les habitu~ies d.'ador_ation, ni les ha,bil:ucles_ .ll~ 
mensonge qui caractéris.e11t tes religions. Au contraire.,.ce.s ha.biJ..ildes se 
reniorcera et s'aiironieni clans les [onct.ons. diverses de ta jouissanc,i 
du pouvoir. Le socialisme qui a ses Loqotas a auss.i ses lnquisiJ..e.urs de 
la foi, c'est-à-dire de la doctrine. Staüne- poursuit en Trotsku le tneori­ 
f'ien ae la Révolution permanente comnne les [ésuites traquaient les 
[nnsérüstes sur lei arr/ce el; le poucoir procnain: 

ii nous voutons conserver queunie chose .au sociaiisme, 'il {au1. flil!é.· 
1·cncier neuemeni ceux qui le représentent comme des diplomat.es repr,': 
seniant une nation et ceux qui [ont le soc.alismt: com,11ie Les laboureurs 
[ont le sol de leur 7,aus. C'est avec le iraotu! poilent. d,u militant qu'on 
cultive et fertil:ise le socialisme, mais c'est a.ve_ç l~ mépr.is et l'1l1Jure 
,,u'on traite tes chefs d'un socialisme ai,ie .. On n'améliQr~ pas des hom­ 
mes méprisables et on ne redresse pas 1111,e bouclu: qui a 1Jl'is l"l1a/Jit11rle 
tlu. mensonge. Il faut en snentlre son pa1·ti. 

P.-S. - On apprend <le Varsovie : 
Les quatorze députés sociaux-démocrates du \'olkestug dantz ikois ont 

décidé d'adhérer à la fraction nattonale.sociaüste de 'la Diète de la ville 
libre. 
Les quatorze députés auruient eu tout cl 'abord l 'in 1-ent.ion de déposer 

leur mandat, mais ils en auraient éfé moralement empêchés par les auto 
rités du part! nat.ional:socialiste. 

"REVISIO.N;" vous . / mteresse ? 

ABONNEZ-VOUS! 



En 'France, l'intérêt s'est concentré 
durant ce dernier mois sur l'élaboranon 
et la discussion du « Statut moderne du 
Travail ,, ... · 

Rappelons [es dispositions du ,projet 
1. Placement ; 
2. Emb.auohage et débauchage ; 
3. Statut des dé'égués ; 
4. Conventions collectives et, rajuste., 

ment des salaires ; · 
5. Conciliation et arbitrage ; 
6. Crèves, 
·Les trois derniers.points sont Jles plus 

importants et c'est sur eux que doit 
porter toute rnotre attention. 

C'est, en effet, sur la question essen­ 
•iel:e du -rajustement des salaires que se 
sont produits· les conflits. Nous avons 
vu les patron, méconnaître ·les accords 
acceptés par eux et rnépr iser souvent les 
décisions du surarbitre. Contre cet état 
d'esprtr, l'arme efficace du proléta-riat 
était la grève. 

1 
11 fa.li ait donc, si le gouvernement et 

le Parlement voulaient éviter ces faits, 
étudier le rsjustemenr des sai!aires ou­ 
vriers au coût de oia vie et pour cela 
adopter léchelle mobile. Le proje] su­ 
bordonne l'application de l'échelle rno­ 
bi·le q, aux conditions économiques de 
l'entreprise où s'est produit Je diffé­ 
rend ... ». Ce rajustement sera soumis 
à l'arbitrage. 

Les deux parties, aux termes de dis­ 
positions contenues -nécessairement dans 
les conventions colilectives, désigneront 
chacune un arbitre et un arbitre sup­ 
pléant et, ensemble, les surarbitres. 
C'est 1Ja légalisation d'un mode de règle­ 
ment des conflits qui a fait ses oreuver . 
Les arbitr,ages incohérents ne se comp­ 
tent ,plus, des patrons refusent d'obéir 
aux décisions du surarbitre et c'est cela 
que le gouvernement et sa fidè_le majo­ 
rité· s'anctionnement ! 

Jusqu'ici, ,fe prolétariat ipouVait se 
servir -de la grève oour mettre les pa­ 
t>rons en demeure .de respecter les con­ 
trats ou pour ,protester contre des 
décisions scandaleuses, 1 ls n · auront plus 
ce pouvoir. La grève sera légallsés. Ce 
« statut !égal de la grève », t-raitée de 
duperie par ceux qui ont encore Je cou­ 
rage de protester ( 1 ire la brochure de 

.. 

Social 
M. Chambelland . les deux grandes du­ 
peries du << Statut moderne du travail » 
et l'article de Galo : « Duperie de la 
grève obligatoire ,; dans le'« Réveil syn­ 
dicaliste » du 15 février) n'est que cela. 
Le vote secret, sous la surveillance d'un 
émissaire du gouvernement (un dé_légué 
du préfet, qui doit être prévenu dès 
l'origine du, mouvement), ,permet toutes 
les pressions. Cette procédure véut em­ 
pêcher des mouvements spontanés com­ 
me ceux de juin 1936, dont les consé­ 
quences peuvent être considérables, car 
leur objet est fa mise· en demeure pour 
les pouvoirs publics de donner les solu­ 
tions les plus favorables aux questions 
pendantes. Enfin, pour juguler ces mou. 
vements s'i,!s se ,produisaient mslgré 
tout, il est envisagé que : « Si le fonc­ 
tionnement des établissements, de l'éta­ 
blissement ou d'une partie de l'établisse­ 
ment où s'est ,produite fa grève est 
indispensable, soit à ,la subsistance ou à 
ia sécurité des aut.res entreprises, le 
gouvernement pr-en.d'ra les mesures né­ 
cessa,ires pour assurer le fonctionnement 
du service indis.pensabJe en accord avec 
les em.ployeurs et les travailleurs inté­ 
ressés, à d'éfaut par int,erventio.n di­ 
recte ». Si la ,grève se poursuit après 
l'arbitrage, des ,pénalités sont prévues 
pour entraver à la liberté du travail. 
Sanctions uni>latérales, applicables seule­ 
ment aux responsables ouvriers. Le 
patron qui aura passé outre ,à la sen­ 
tence arbitrale ne sera ,pas ,poursuivi. 

1,1 faut que ,le prolétariat se rende cornp, 
te qu'aujourd'hui les Etats, quels qu'ils 
soient, sont dans l'obli.gation d'adopter 
des mesures similaires. Qu'elles soient 
présentées démocratiquement, par le 
t< libre jeu des débats parlementaires » 
imposées par la toute puiss-ance des orga~ 
nismes du travail dociles à l',Etat com­ 
me en Allemagne, en Italie 'ou en 
U.1R.S.S. elles ne varient oas quant au 
fond. Le travail est aujourd'hui soumis 
aux exigences de l'impérialisme. La so, 
luti~n du ,~roblème ne peut plus exister 
que .d~ns I opposition absolue du prolé­ 
tariat a toute conception, ceux des clas­ 
s.es qui ne peuvent se maintenir qu'en 
1 asserv1ss_ant ~avantage : dirigeants. 
bourgeo1s1e, capitalisme. 
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